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Préface de Catherine poletti
Quand on m’a proposé d’écrire cette préface, j’ai souri. Moi, la pianiste dispensée de gym dès le premier cours, devenue présidente d’UTMB Group. L’histoire est trop étrange pour ne pas la raconter. En 1979, Michel et moi ouvrions « Le Violni », notre magasin de disques à Chamonix. Mes frères étaient 1er violon à l’Opéra de Paris et de Nancy. J’avais mon prix de conservatoire, un diplôme en informatique maths et psychologie, et aucune idée que le trail allait bouleverser ma vie. En 2002, quand l’aventure UTMB a démarré, je ne courais pas. Je ne cours toujours pas aujourd’hui, d’ailleurs – raisons de santé obligent. Mais justement : c’est peut-être pour ça que, sur les courses, j’ai pu voir ce que d’autres ne voyaient pas.
Sur le bord des chemins, en accompagnant Michel ou comme bénévole, j’ai rapidement connu plus de monde que lui dans ce milieu. Logique : je croisais tous ceux qui allaient plus vite, je discutais avec leurs proches, leurs enfants, leurs amis. Lui ne voyait que son groupe d’allure. Cette position d’observatrice m’a appris quelque chose d’essentiel : le trail n’appartient pas qu’aux coureurs. Les personnes handicapées qui rêvent de participer autrement. Les blessés temporaires qui vibrent quand même. Les grands-parents qui viennent encourager. Les accompagnateurs qui marchent des heures pour croiser « leur » coureur trois minutes au ravitaillement. Tous font partie de l’histoire. Cette évidence a nourri toute notre approche de l’UTMB.
Michel et moi formions une drôle d’équipe : lui, le sportif rationnel, technique ; moi, la musicienne intuitive, créative. Deux hémisphères d’un même cerveau, comme je le dis souvent. On faisait tout ensemble, mais « en quinconce » – toujours l’un de nous deux pour assurer la stabilité pendant que l’autre se jetait dans le nouveau projet. Cette complémentarité m’a naturellement poussée vers des terrains inexploités. Dès 2004, j’ai voulu théâtraliser le départ. Créer une vraie photothèque professionnelle. Produire des films qui racontent l’humain derrière la performance. Plus tard, la web TV, puis le suivi en temps réel avec LiveTrail, devenu UTMB Live. Ces innovations ne venaient pas d’une expertise sportive – elles venaient d’un regard différent, nourri par la culture, l’art, l’envie de faire rêver au-delà de la simple course.
Évidemment, je n’ai rien fait seule. Chaque projet a été l’occasion de croiser des experts qui m’ont appris leurs métiers et sont devenus, avec le temps, des amis proches. Ma fille Isabelle et son mari Mickaël, ingénieurs informatiques, ont créé le premier site de l’UTMB dès octobre 2002, puis développé nos propres outils de gestion. Cette technologie nous a donné un coup d’avance décisif. Mon fils David nous a rejoints plus tard, apportant sa propre sensibilité – notamment sur l’importance d’accompagner les parents, un sujet qu’il connaît intimement. Ces histoires familiales se mêlent à des centaines d’autres. Les coureuses que j’ai vues franchir la ligne d’arrivée, épuisées, mais lumineuses. Les bénévoles qui reviennent année après année. Les organisatrices qui lancent leurs propres événements. Les mères de famille qui trouvent dans le trail un espace de liberté. Les femmes d’affaires qui transposent les leçons des sentiers dans leur leadership.
J’ai observé des différences d’approche, c’est vrai. Certains se lancent tête baissée, confiants : « Si un autre l’a fait, pourquoi pas moi ? » D’autres prennent le temps d’anticiper, de s’assurer qu’ils maîtrisent les enjeux avant de partir. Ces deux façons de faire ne s’opposent pas – elles se complètent. La spontanéité rencontre l’anticipation. L’audace croise la préparation. Et c’est de cette rencontre que naissent les plus beaux projets. Le trail porte des valeurs qui parlent à tous : l’authenticité, l’humilité face à la montagne, la solidarité sur les sentiers, le respect de l’environnement. À l’UTMB, on les défend depuis le premier jour. Aujourd’hui, avec le leadership que nous avons acquis, on se doit d’aller plus loin : impact environnemental positif, système de report pour accueil d’un enfant, politique handisport, accessibilité au trail pour tous.
Ce livre célèbre des femmes qui, chacune à leur manière, enrichissent l’univers du trail. Championnes, nouvelles mamans traileuses, organisatrices, médecins, entrepreneures, bénévoles, accompagnatrices. Leurs parcours sont différents, leurs motivations aussi – mais toutes ont osé. Alors si vous hésitez encore, que ce soit pour vous lancer sur les sentiers ou pour organiser votre premier événement : allez-y ! Votre place est légitime. Votre regard compte. Ne craignez pas d’être différente – c’est justement ce qui manque. Le trail enseigne une leçon simple : chaque pas compte. L’important n’est pas d’arriver en premier, mais d’aller au bout de ses rêves. Cette leçon vaut sur les sentiers comme dans la vie.
La plus belle partie de ma vie a commencé à 50 ans, en 2003, quand j’ai découvert cette passion qui ne m’a plus quittée. Après ma rencontre avec Michel et la naissance de mes enfants, bien sûr ! Cette découverte tardive me rappelle qu’il n’est jamais trop tard pour révéler une facette insoupçonnée de soi, pour contribuer à sa manière à une belle aventure collective. En 2003, on avait 722 inscrits. On ne se doutait pas qu’on participait à la naissance d’un mouvement mondial. Aujourd’hui, le trail continue d’évoluer, de se diversifier, d’inspirer. Les femmes y jouent un rôle majeur – pas en opposition, mais en complémentarité, en créant cette synergie qui fait la richesse de notre communauté.
Puisse ce livre inspirer d’autres femmes à rejoindre l’aventure, à apporter leur pierre, à écrire leur propre histoire. Car finalement, peu importe qu’on coure ou non, peu importe l’âge ou le parcours : ce qui compte, c’est cette passion partagée, cette capacité à transformer un défi personnel en aventure collective.
Le trail, c’est bien plus qu’un sport. C’est un art de vivre.
*Présidente d’UTMB Group
*Co-fondatrice de l’Ultra-Trail du Mont-Blanc



Marie Goncalves
Le trail comme un virus !
Née le 2 août 1997 à Lyon (Rhône)
PALMARÈS
2024 : SaintéLyon (82 km)
2023 : Médaille de bronze par équipes aux Championnats du monde de trail court (Innsbruck)
2022 : 2e Championnats de France de trail long

On va dire que c’est le trail qui est venu me chercher, plutôt que l’inverse. Moi, j’ai toujours couru, ça va même faire 21 ans que je suis inscrite dans un club, au Décines Meyzieu Athlétisme, précisément, où je faisais du cross l’hiver et du 3 000 m steeple l’été. Et puis est arrivé le Covid. Du jour au lendemain, toutes les compétitions ont été annulées. Et c’est là que j’ai vu passer sur les réseaux sociaux une pub pour ce qui s’appelle Le Trail Elite Factory. C’est un programme de détection des jeunes talents chez Asics, en partenariat avec Irun. Je me suis inscrite, vraiment complètement par hasard, parce que je ne faisais pas de trail, mais bon, je courais, j’avais envie de me faire un petit défi. Je me suis dit que ça allait être sympa de faire une course avec d’autres jeunes comme moi. La journée de sélection, on avait un petit trail de 12 km, ensuite un passage sur un parcours un peu technique où on était observés par un jury, et après un entretien où on parlait de notre vision de la course à pied. J’ai gagné cette journée de sélection, ce qui m’a amenée à la finale sur un week-end au Pic Saint-Loup. Là, on avait une course un peu plus longue, autour de 18 km et une montée sèche. Les gagnants, une fille et un garçon, remportaient un contrat avec la marque. Et j’ai gagné ! Ce qui est marrant, si ça avait été Adidas et un projet autour du marathon, j’aurais peut-être fait pareil. L’idée, c’était surtout de participer à un événement, parce que ça faisait longtemps qu’il n’y avait pas de compétition organisée. J’ai signé mon premier contrat, et la première année je continuais à faire un peu de pistes, on est montés progressivement dans les distances, j’ai fait 25 km. Sur le coup, au début, je me suis dit : « Purée, c’est dur quand même. Dans quoi je me suis embarquée ? » Mon parcours dans le trail est donc plutôt atypique. D’habitude, tu fais des résultats, et avec un peu de chance une marque vient te voir. Moi j’ai commencé par la fin !
Côté famille, ma maman courait, mais les autres membres pas du tout. Elle a fait la SaintéLyon, en solo mais elle l’a aussi gagnée en relais avec ses copines du club. Elle était également trésorière adjointe du club donc j’avais quand même quelques notions grâce à elle. Elle fait encore des courses nature, quelques trails dans la région lyonnaise. Mais, c’est toujours resté une pratique « locale », le week-end, sans forcément s’aligner sur de grosses distances. Je n’ai pas grandi avec des parents qui me parlaient tous les week-ends de la Diagonale des Fous ou de l’UTMB. Pas du tout ! Et c’est marrant de voir l’importance qu’a prise la SaintéLyon, parce qu’on oublie que pendant très longtemps, c’était la course des Lyonnais, point barre.
C’est seulement depuis l’année dernière que je suis plus en études. J’étais il y a peu encore élève avocate. J’ai fait huit ans en tout : une licence, un Master, ensuite la prépa, ensuite l’école des avocats. C’est un peu long… Et je n’ai jamais eu d’aménagement de mon cursus pour le sport. J’ai commencé en collaboration dans un cabinet où j’avais déjà travaillé. Et vraiment, j’avais de gros horaires, parce que quand tu es avocat, tu as tes dossiers du cabinet et tes dossiers personnels. Moi, j’ai bien réussi à développer ma clientèle assez vite, ce qui m’a mis un peu « dans la sauce », pour être honnête. Donc j’ai fait trois mois dans ce cabinet et je me suis très vite installée à mon compte.
Je gère comme je veux, j’ai mes clients, et du coup j’arrive beaucoup plus facilement à m’organiser, c’est forcément plus simple. Mais en contrepartie, tu es en première ligne pour gérer le stress du client. Ce n’est pas toujours idéal mais je veux continuer à exercer mon métier pour lequel j’ai si longtemps étudié. Et puis quand je veux télétravailler deux semaines à la montagne, je pars deux semaines à la montagne… Ma clientèle, elle n’est pas 100 % sport. Je suis principalement sur des dossiers de droit des affaires. Je fais du droit immobilier, j’ai autant d’entreprises que de particuliers. Et en droit du sport, je travaille pour des athlètes, des marques, des clubs. Quand on dit sport, je précise que je suis « multi-sports », je ne m’occupe pas que de trail, mais aussi de hockey sur glace, de foot, de rugby… Ce sont des sports qui se sont professionnalisés beaucoup plus tôt que le trail. Et il y a beaucoup plus de litiges, beaucoup plus d’instances d’audition dans les fédérations de foot par exemple. Tout simplement parce qu’il y a un nombre de licenciés beaucoup plus important. Et quand tu remets ça par rapport à l’échelle des autres sports, le trail est encore « minime ». C’est le problème quand tu baignes dedans, tu as l’impression que la terre entière fait du trail, alors qu’en fait non.
Pour un sportif, faire appel à un avocat, ça peut faire peur et c’est bien dommage. En fait, il faut être rassuré quand tu te tournes vers un avocat. Le problème, c’est que j’ai des dossiers qui arrivent dans un état… c’est déjà trop tard. Le contrat est signé et le litige n’a pas pu être évité. Alors que ce sont des choses qui auraient pu être anticipées. Si on enlève déjà certaines clauses dès le début, avec une relecture par un professionnel, la relation se passe bien et pendant toute la durée du contrat, tu n’as pas de surprise. Quand je vois certains contrats que je signe à titre personnel, je me dis : comment les autres athlètes font pour signer ce genre de truc ? Parce que si tu n’es pas juriste, tu ne peux pas comprendre toutes les subtilités. Surtout que maintenant, avec les grosses marques, on est sur des contrats types la plupart en anglais qui plus est.
Les athlètes sont tellement contents de signer avec une marque qu’ils ne vont pas se dire « bon, je m’entoure ». Et puis il y a aussi l’idée reçue qu’un avocat, c’est super cher alors qu’une simple relecture d’un contrat, on va mettre peut-être deux heures maximums. Ce n’est pas cher payé pour signer rassuré. L’autre problème, c’est qu’au début on ne prend personne parce qu’il n’y a qu’un petit montant en jeu. Avec le temps, un contrat qui se professionnalise, tu n’oses pas forcément dire « stop, je veux l’avis d’un professionnel » de peur de perdre ledit contrat. Et c’est nous les avocats qui ramons derrière pour essayer de faire sauter telle clause alors que la marque nous dit que tout a été signé.
Vu l’élan du trail et les montants des contrats qui sont quand même assez importants, je pense qu’il y aura de plus en plus d’avocats amenés à accompagner des athlètes. Et c’est la même chose au niveau des organisateurs de courses, qui vont finir par être de plus en plus exposés à des plaintes, à leurs responsabilités vis-à-vis des coureurs. On pense souvent au risque de santé et l’on a vu hélas des décès sur certains trails récemment. « Est-ce que j’ai mis tout en place pour éviter ça ? », « est-ce que j’ai bien respecté le nombre de coureurs par rapport au nombre de médecins présents ? », toutes ces questions, un avocat peut aider à y répondre en amont. Il y a aussi un travail de pédagogie pour les associations, les clubs. Quand on organise une sortie collective, il y a pas mal de négligence par rapport à ça. Il faut faire attention à ne pas dépasser un certain nombre, à ne pas avoir quelque chose qui ressemble à une course non autorisée. Sans parle des réseaux sociaux qui peuvent faire prendre de l’ampleur à un événement bien au-delà de ce qu’on avait prévu.
Mais revenons-en au trail ! Intégrer la team Asics, je pense que ça m’a fait passer un cap que je n’aurais pas passé si je m’étais mise au trail comme ça, toute seule dans mon coin. Tu rentres dès tes débuts dans une team internationale, tu côtoies des champions du monde, tu pars en stage avec eux, tu profites d’un staff médical. Quand tu rentres chez toi, après avoir passé des jours riches en enseignement sportif ou simplement humain, cela change forcément les choses. Tu regardes ce qui a marché pour les autres, ce qui n’a pas fonctionné pour eux. Parce que c’est ça aussi le but d’une équipe : partager les bons comme les moins bons moments. Se dire « OK, elle a essayé ça, ça n’a pas fonctionné, elle s’est blessée ». L’année dernière par exemple, j’ai eu à peu près la même blessure que Maud Matisse et on a énormément échangé. On se donnait des exercices : « Cet exo, ça a marché pour moi, essaie. » C’est tellement une chance de pouvoir être entourée comme ça.
Quand tu arrives dans une team, surtout au début, sur les stages il faut faire attention de ne pas en faire trop. On cherche souvent à se rassurer. Et tu peux avoir une pression par rapport aux courses. L’UTMB par exemple, pour citer une des plus connues, est-ce que j’y aurais pensé si j’avais été dans un autre contexte ? Probablement pas de la même façon. Tous les ans nous y allons avec la team, nous passons une semaine de dingue à Chamonix, et forcément ça te donne envie. En 2025 j’étais là à encourager Tom (Evans) et Ben (Dihman), et je me suis dit que j’avais envie d’être à leur place. Mais c’est de la bonne pression. Personne ne nous pousse à faire l’UTMB évidemment, mais fréquenter ces grands noms est une grande source d’inspiration.
Chez Asics, chacun fait ce qu’il veut sur beaucoup de choses. Nous avons des temps forts : en mars-avril le stage de printemps, après on se retrouve tous à Chamonix, et on finit l’année à la SaintéLyon où il y a pas mal d’athlètes qui viennent, y compris certains qui vivent à l’étranger. Mais les stages ne sont même pas obligatoires, tu y vas si tu peux. Il y a une année où je ne pouvais y être que quelques jours, eh bien, j’y suis allée quelques jours, et personne n’a rien dit. Mais de toute façon tu as tout intérêt à venir parce que ça fait partie du projet et que ce sont vraiment de bons moments : on est bichonnés, c’est un moment où je prends aussi vraiment le temps de m’entraîner, et les destinations retenues sont toujours super sympas ! Cathy et Laurent (Ardito), le couple qui gère la team, sont des gens qui se démènent vraiment pour nous. Quand tu n’es pas à l’intérieur, tu ne peux pas te rendre compte de ce que c’est vraiment. Je raconte souvent une anecdote. On était en stage dans le Sud, je rentre dans ma chambre à 23 heures, et il y a un énorme lézard sur mon lit. Je ne sais pas quoi faire, tout le monde dort. J’aurais pu passer ma nuit blanche à regarder le lézard. Et à minuit moins le quart, je frappe à la porte de Cathy et Laurent : « Il y a un lézard dans mon lit… » Cathy en quelques minutes m’a recréé une chambre ailleurs, tout ça au milieu de la nuit, exactement comme une maman l’aurait fait. C’est pour ça que l’on dit tous que c’est un esprit de famille, ce n’est pas une image, c’est une réalité. Le fait que ce soit un couple qui soit derrière cette team change forcément la donne. Ce sont des parents, des grands-parents, il y a même maintenant Julien leur fils, qui après avoir baigné dans cet esprit-là vient de les rejoindre. Ailleurs, de ce que je vois, tu as du turnover au niveau des team managers, des changements au gré des changements de direction. Après, je pense qu’il y en a aussi à qui ça gênerait peut-être, ce côté un peu familial. C’est une question de personnalité. Mais pour moi c’est parfait et c’est ce dont j’ai besoin.
Il y a eu aussi un vrai progrès dans la façon dont la team prend en charge ses athlètes, notamment les femmes. Cette année durant le stage, nous avons eu une petite conférence entre les filles pour mettre en lumière tous les problèmes que nous pouvons avoir dans la course à pied, tous ces sujets tabous qui n’étaient jamais abordés de façon claire. La team « santé » nous a fait passer un questionnaire anonyme qui ensuite a servi de base pour cette intervention, où nous avons pu parler, mais aussi apprendre et repartir avec des exercices à faire par exemple. Le problème c’est que pendant longtemps on ne parlait que d’une chose : la grossesse. C’était le seul sujet, qu’est-ce qu’on fait si on a une athlète enceinte ? Point… En niant complètement le fait que peut-être elle avait galéré pour tomber enceinte justement parce que sa pratique sportive n’était pas bonne, ça c’était mis sous le tapis. Il était donc grand temps que ces sujets soient abordés.
J’ai la chance d’avoir un coach, Fabien, le même depuis des années, c’est tout simplement le coach de mon club. Au sein de la team, nous n’avons aucune obligation et j’ai donc pu le garder à mes côtés parce que ça fonctionnait bien entre nous, alors pourquoi changer ? Je suis toujours licenciée là-bas, je m’entraîne encore avec le groupe le soir quand je peux me libérer à 18 h 30. Ce n’est pas qu’une licence sur le papier. Ma maman n’est plus trésorière adjointe, mais elle est toujours au club. Et moi j’ai pour eux un véritable attachement, c’est à côté de chez moi, et c’est cool de retrouver le groupe le soir. Parfois le club m’appelle en dernière minute pour compléter l’équipe de cross et j’y vais. J’ai encore les pointes dans mon placard à chaussures au cas où !
Je fais encore quelques séances de piste parce que j’aime toujours courir vite. C’est mon point fort que je peux exprimer sur des trails un peu plus roulants. Mais si tu me proposes un fractionné sur du vallonné en trail ou une séance de piste, je prends le fractionné en trail parce que tu vois le temps passer plus vite ! La saison cross est sacrée aussi même si cette année ça va être probablement la première fois que je ne vais pas la faire parce que les Championnats de France de trail arrivent assez rapidement. Mais globalement, ce qu’on dit
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